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			Un

			Le chant incessant des tambours de guerre, comme dans un rêve sombre, frappait encore et encore, aussi féroce et insistant que le battement d’un cœur ork. Il rendait la jungle silencieuse, et s’élevait dans le ciel constellé d’étoiles. La horde dansait et s’ébattait, hurlait aux lunes au-dessus des nombreux feux du campement, tels des milliers de primates gigantesques qui découvraient leurs crocs, se battaient, s’étripaient dans une déferlante d’énergie bestiale.

			Les prisonniers tournaient sur des broches, leurs cris n’étaient plus qu’un souvenir lointain. Brug était assis sur son trône de pierre, les articulations de ses mains touchaient le sol, ses genoux relevés jusqu’aux oreilles, sa tête évoquait une montagne sculptée par une avalanche, aux traits aigus taillés avec fureur. Ses yeux rougeoyaient. Attentifs, emplis d’une intelligence et d’une méchanceté inégalée dans sa tribu.

			Son heure était venue. Il le sentait dans ses veines.

			Autour de lui, trois chefs de guerre. Le regard noir, impatients, emplis de la rage aveugle typique des orks, et pourtant, ils restaient silencieux, intimidés par la seule présence de leur seigneur. C’étaient des créatures issues d’un cauchemar primal, créées dans un seul but, aussi implacable qu’un feu de forêt. Faire plier ces monstres vers un but commun nécessitait une volonté de fer, tout comme les amener à coopérer et à œuvrer de concert.

			Brug disposait d’une volonté bien plus dure qu’un simple métal. Il faisait naître une telle peur chez les autres orks qu’ils préféraient obéir plutôt que de se rebeller. Ils étaient incapables d’éprouver de l’affection ou un quelconque sentiment de loyauté, mais ils connaissaient le respect. Tant que Brug était capable de tuer le plus fort d’entre eux, tant que son plan fonctionnait, et il allait y avoir des bagarres, de la viande et du butin, alors ils le suivraient, comme les pierres entraînées par un déluge.

			— Faut qu’on a plus de ça, cracha Brug entre ses crocs de guingois. Nous a besoin de plus que ça ! Nos gros vaisseaux sont prêts, pleins et tournent là-haut. Il leva la tête, son crâne énorme pivotant sur un cou épais de taureau.

			— Ici c’est fini. Y a plus rien pour nous que des os et des cailloux. Nous faut qu’on parte et qu’on trouve un endroit nouveau, et d’autre tribus à crabouiller. Parce que sinon, ces boyz vont se taper dessus et on va bousiller ce qu’on a fait ici. Tout ce que je a fait ici. Il regarda les trois chefs de guerre, trois formes massives aux yeux rougeâtres nichées dans l’obscurité.

			Ils laissèrent échapper un Huuurgh sourd en guise d’acquiescement.

			— Y a qu’ils s’amusent encore un peu, mais si quelqu’un commence une grosse bagarre, vous leur cassez la tête et leur rappelez qu’ils sont à moi.

			Il marqua une pause, le regard mauvais, et croisa de ses yeux rouges celui de chaque chef, l’un après l’autre. Ils détournèrent tous les yeux. Faire autrement était synonyme de défi, et ils n’étaient pas prêts. Brug avait tué tous ceux qui avaient contesté son trône, et ils avaient été nombreux. Il n’y avait plus sur cette planète un ork capable de rivaliser avec lui en termes de ruse ou de force brute, et ils le savaient.

			Lui aussi le savait. Un semblant d’humour passa sur son visage, un rictus sauvage.

			— Vous tous. Vous sont à moi. Je donne ordres, et vous obéissez. On sommes plus forts comme ça. Si Brug pas chef, vous êtes tous petits chefs de guerre, à courir dans la jungle et piller les fermes la nuit. Maintenant on avons tout un monde dans nos poings. Moi, j’ai fait ça, Brug Greenstorm. Je a uni les clans. Je a mis vous dans les villes, et je était le premier sur les murs de la grande capitale, le plus grand endroit de la chair rose. Ne jamais oubliez pas.

			Les feux rugissaient, la nuit était claire. Derrière Brug, sur l’horizon, brillait une large lueur incandescente : une cité impériale en proie aux flammes. Les orks n’en avaient pas terminé le pillage. Brug avait conduit sa garde personnelle et ses chefs de guerre hors des murs effondrés après s’être déchaîné trois jours durant, laissant le reste de l’armée dévorer, piller et capturer les survivants pour en faire des esclaves.

			Il était toujours plus à l’aise ici, au milieu de la jungle. Il détestait au plus haut point la pierre et les cités de plasbéton de la chair rose. Il avait mis à sac même les manufactoria, les avait pillées, réduites en poussière, plutôt que de les garder en état de marche. Il ne voulait rien des ennemis des orks, hormis la bagarre et le butin. Et un nom. C’est ce qu’il voulait par-dessus tout. Brug Greenstorm, voilà comment on allait se souvenir de lui. Il écrirait ce nom avec le sang des habitants de planètes entières.

			— Vous partez au milieu de la nuit, et vous réunissez les clans. Au lever du soleil, nous on appelle les navettes et on charge les boyz pour les gros machins, là-haut, dans le Grand Noir. Il reste encore un gros tas de mondes qui attendent comme de la bonne chair fraîche.

			— Où qu’ils sont ? demanda l’un des autres orks.

			Brug se redressa brusquement en rugissant et bondit de son trône de pierre. Il s’écrasa comme un tronc en furie sur l’ork qui avait pris la parole, le frappa au visage de son bras démesuré. Le coup de griffes arracha un œil, de la chair sur le crâne de la créature et projeta le puissant chef en arrière ; une demi-tonne de viande et d’os qui alla s’écraser dans l’herbe.

			— Personne demande des questions à Brug. Tu obéis, clair ? Ou je te mange, asticot.

			Il dominait le chef de guerre à terre. Les autres reculèrent, claquant des mâchoires, les mains ouvertes en guise de soumission. L’ork au sol cracha du sang, blessé.

			— OK, chef.

			— La prochaine fois, je bouffe ta langue, Krobag, et tu passes à la broche comme un snotling.

			— Compris, boss. L’ork blessé recula, craintif, mais était incapable d’atténuer la rage qui brillait dans son œil intact.

			— Moi, je suis mega boss de cette armée. Je vais faire une Waaagh ! comme aucune saleté rose de ce secteur du Noir n’a connu. Je vais trouver des ennemis bons à crabouiller et à piétiner pour vous. Vous m’entendez, bande de crasseux ?

			— Oui, crachèrent les autres à l’unisson.

			— Nous on est les orks. On est la peur dans le Grand Noir, la lumière rouge dans la nuit. Ils entendront nos tambours dans les étoiles, et ils sauront qu’on vient pour les tuer.

			Brug ouvrit grand les bras.

			— Et on tuera tout, on dévorera tout, jusqu’au dernier morceau. Rien n’est plus fort que nous. Rien ne peut arrêter nous.

			Il laissa échapper un rire gras, mélange de mots et de bruits d’estomac affamé.

			— On a été faits pour ça, les boyz. C’est-y pas beau ?
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			Deux

			Le seigneur Lucius Fennick contemplait Zalathras du balcon qui s’ouvrait sur le côté de la grande salle, celle qu’il aimait à appeler sa Salle des cartes.

			Un océan ocre d’immeubles bas s’étalait jusqu’à mi-horizon, écrasé par le soleil, d’où émergeaient deux immenses tours-ruches encore en construction. Des montagnes aux contours irréguliers, érigées non par la nature, mais par la main de l’homme. La brume âcre et bleutée persistait dans l’air calme et chargé d’humidité autour de ces édifices.

			Zalathras. Combien de millions de personnes s’épuisaient dans ces immenses tours, ou dans cette mer couleur sable ? Plus qu’au dernier recensement, et de loin. Maintenant que le spatioport était achevé, ils en arrivaient tous les jours, à bord des navettes grinçantes de Iax et d’Espandor, et même de temps en temps des agri-mondes comme Quintarn, Tarentus ou Masali, des endroits apprivoisés et civilisés depuis longtemps.

			Destination Zalidar, ce monde vert et bouillonnant, un joyau à peine dégrossi, une planète située sur la Bordure Orientale, au-delà d’Ultramar, presque au-delà des limites de l’Imperium lui-même. Un lieu qui n’avait été récemment guère plus qu’une étendue sauvage, mais sur le point de répondre à la totalité des critères de conformité impériaux.

			La majeure partie de la masse ouvrière provenait du système de Zalidar, arrivés là par goût de l’aventure, par mécontentement ou à la recherche d’un horizon plus vaste, d’un nouveau défi à relever. Et ils l’avaient trouvé, indubitablement.

			Le reste était des ouvriers sous contrats convoyés par milliers pour satisfaire des quotas de main-d’œuvre, la matière première broyée dans la meule des industries naissantes de Zalidar.

			Quatre millions d’habitants au dernier recensement, dix ans plus tôt. Ils devaient être au moins le double maintenant, et rien qu’à Zalathras, pensa Fennick en savourant ce nombre dans son esprit.

			Nous sommes sur le point d’accomplir de grandes choses sur Zalidar. Un jour nous pourrons même rivaliser avec Iax en termes de production. Si seulement nous pouvions tenir le rythme !

			Les équipes de construction travaillaient par rotations toute la journée. Ses hommes avaient besoin d’habitations mais les bidonvilles qu’ils avaient érigés dans la jungle n’étaient plus qu’un lointain souvenir. Désormais, Zalathras était une cité, une cité digne de ce nom, avec des murs immenses, des rues pavées, des manufactorums bourdonnantes. Les conflits ouvriers étaient enfin terminés. La milice de Zalidar y avait mis un terme, de sa poigne de fer, et patrouillait désormais dans des quartiers paisibles habités par des citoyens dignes de ce nom. Un jour, bientôt, ce serait au tour de l’Adeptus Arbites d’endosser cette responsabilité, et la milice laisserait sa place à la Garde Impériale.

			Nous sommes si près du but, se dit Fennick. Si les ressources d’Ultramar n’étaient pas déjà poussées à leurs limites, nous serions déjà conformes.

			La population était si dense que les remparts pouvaient à peine la contenir. Elle avait donc commencé à construire de plus en plus haut, plutôt que d’étendre la ville au-delà de ses défenses. Les tours-ruches grandissaient de jour en jour, si bien que leur sommet se perdait dans les nuages lorsqu’il pleuvait. L’Imperium se dressait dans toute sa splendeur.

			Voilà ce qu’est la civilisation, pensa Fennick. Voilà comment les mondes sont façonnés. Un jour nous serons un des piliers d’Ultramar, et si l’Empereur le veut bien, je ferai un pèlerinage sur Macragge, je contemplerai le grand Guilliman dans son sanctuaire, je verrai la blessure qui saigne à jamais à travers le chatoiement du champ de stase divin qui le maintient en vie. Je contemplerai le visage du Primarque. Voilà la promesse que je me suis faite.

			— Loué soit le trône, fit une voix dans son dos. La spire Kalgatt semble presque terminée. Je n’ai pas eu une vue aussi aérienne depuis des siècles. Zalathras domine le Tagus comme un titan sorti des eaux. D’aussi haut, on dirait que nous avons dompté cette maudite planète.

			— Si seulement c’était le cas, Boros, répondit Fennick. Il se retourna, esquissa un sourire.

			Grand et élancé, il avait la grâce et la posture d’un homme beaucoup plus jeune que ses cinquante ans. Sa barbe noire était huilée et en pointe, ses yeux du gris d’une mer qui aurait baigné un monde plus froid.

			— Vous savez bien comme tout le monde que c’est le Tagus qui domine, reprit-il. Nos équipes d’abattage ont déforesté un quart de ce monde, pas plus. Il existe des endroits près des pôles où personne n’a mis le pied, pas même ce maudit charlatan de Morcault, et il se trouve des montagnes inexplorées, même dans l’arrière-pays de Zalathras.

			— En temps voulu, monseigneur, répondit l’homme du nom de Boros.

			C’était un homme brun, à la peau très mate et aussi ramassé qu’un hibou. Les cicatrices sur son visage étaient encore plus livides qu’à l’accoutumée, des lignes blanches qui couraient de son œil jusqu’à son menton. Il portait un harnais de combat en cuir, une vieille armure conçue pour détourner lames et griffes, mais avait également un pistolet laser dans un étui sur sa hanche. Les insignes de colonel ornaient ses épaules.

			— Bientôt, nous plus nous concentrer sur les villes alentour, c’est vrai, dit-il. Les routes sont quasiment impraticables lors de la saison des pluies. Elles doivent être pavées jusqu’à la côte. Et le pont sur la Dromion ne suffit plus pour le trafic qui l’emprunte.

			Fennick fit un geste de la main.

			— Le Conseil et moi savons tout cela, Boros. Nous en avons discuté toute la matinée. Mais j’ai réussi à convaincre Vanaheim et Rosquin. Nous devons augmenter le flux de matériaux de construction de manière significative, surtout maintenant que nous avons deux ruches en cours de construction.

			— Donc, les manufactorums de plasbéton seront enfin agrandies ?

			— Nous l’avons voté cette après-midi. Le bois de construction nous a été vraiment très utile et le Trône sait qu’il est quasi inépuisable sur cette planète, mais si les choses doivent supporter ce climat, nous devons construire dans un matériau plus durable. J’ai ordonné une expédition dans les montagnes de Zalidar. Nous devons y ouvrir plus de carrières et mettre en place une route pour les convoyeurs lourds. Les carrières de Ballansyr sont presque épuisées. Même Vanaheim a été forcé de le reconnaître.

			Boros poussa un grognement en posant d’un mouvement sec sa main sur la crosse de son pistolet.

			— Bravo. Sa mauvaise volonté à reconnaître ses limites a freiné toutes sortes de projets. Et son quasi-monopole sur la construction…

			Las, Fennick leva la main.

			— Je sais, Boros. Mais fut un temps où sa compagnie était la seule capable d’assurer une entreprise de cette taille. Les murs, par exemple.

			Boros fronça les sourcils.

			— Je suis satisfait de nos murs, monseigneur, mais même au sein de mon état-major il se trouve de jeunes officiers qui estiment que c’est un luxe pour une ville comme celle-ci, une ville qui souffre d’une pénurie de pierre de construction.

			— Étranges paroles venant d’un commandant, Boros.

			Celui-ci haussa les épaules

			— Les murs ont pu avoir un sens autrefois, mais les bêtes de la jungle ont été repoussées à des dizaines de kilomètres d’ici. Ce sont les fermes alentours qui doivent les affronter maintenant, pas cette métropole. Les défenses de Zalathras ont coûté très cher à construire, elles ont mobilisé nos ressources pendant plus d’une dizaine d’années. Parfois je me demande si elles n’auraient pas dû être employées ailleurs à meilleur escient. Pour construire des routes acceptables, par exemple.

			— Il faut toujours se prémunir contre des ennemis, et tous ne sont pas sur cette planète, Boros.

			— Pas besoin de me le dire, lâcha Boros en touchant les cicatrices qui le défiguraient. Mais une troisième tour-ruche, monseigneur ? Est-ce vraiment nécessaire ? Peut-être devrions-nous économiser nos ressources et laisser la population ériger plus de villes hors des murs. Après tout, la planète est assez grande pour nous tous sans devoir enfermer des millions d’habitants à l’intérieur de ces remparts.

			— Ici, on peut les contrôler plus facilement, Boros, voilà la vérité, qu’elle vous plaise ou non, rétorqua Fennick. Un éclair passa dans ses yeux. Les manufactorums sont tous rassemblés ici, dans Zalathras. L’emploi est ici, l’ordre est ici. Le jour viendra bientôt où Zalathras sera appelée à fournir sa propre contribution à l’effort de guerre de l’Imperium, avec du matériel, des hommes… Lorsque ce jour viendra, je ne veux pas être pris en défaut.

			— Le système alentour est calme en ce moment, insista Boros. Je veux dire…

			Il hésita, plus baissa les yeux.

			— Nous sommes dans le système d’Ultramar, monseigneur, ou si près que c’est tout comme. L’Adeptus Astartes veille sur ce secteur de la Bordure, ça n’est pas la première milice impériale venue. Il esquissa un semblant de sourire et se frappa la poitrine. Bien qu’il y ait beaucoup de choses à dire sur une milice digne de ce nom.

			— Ultramar, souffla Fennick. Oui, je suppose que vous avez raison. Mais nous sommes à la périphérie de ce système immense, Boros, un monde éloigné qui, j’en suis sûr, est à peine perçu par le haut seigneur qui siège sur Macragge.

			Il baissa les yeux sur la cité bourdonnante d’activité, sur les collines façonnées par l’homme qui se dressaient un peu partout, perdues dans la fumée des combustions et des constructions. Cinquante ans auparavant, il n’y avait à cet endroit qu’une jungle vierge. C’était désormais une métropole brute et grouillante. Il était à chaque fois étonné de voir ce que les hommes pouvaient faire à une planète, avec assez de temps et de volonté.

			— Que donnerais-je, Boros, pour que Macragge remarque l’existence de Zalidar. Pour leur rappeler que nous existons. Et pourquoi pas les voir sur notre planète.

			— Les Ultramarines ? Boros baissa la voix à son tour dans un semblant de vénération. Soyez prudent dans vos souhaits, Lucius. Ce n’est pas pour rien qu’on les appelle les Anges de la Mort.

			— Ce sont les gardiens de l’humanité, répondit sèchement Fennick.

			— Lorsqu’ils ont repris Thrax, ils n’ont pas hésité à déclarer l’Exterminatus, contra Boros.

			Pour éliminer la souillure du Chaos, ils ont brûlé la planète jusqu’à la roche.

			— Je sais, dit calmement Fennick. Moi aussi j’y étais, mon ami.

			Mais Boros n’en avait pas terminé.

			— Les space marines sont impitoyables. Qu’ils nous protègent, mais le jour où nous les verrons poser le pied sur notre monde, la douleur et le chagrin ne seront pas loin. C’est ainsi que vont les choses.

			— Nous construisons un monde entièrement nouveau pour eux sur cette planète, poursuivit Fennick. J’aimerais qu’ils le voient de leurs propres yeux, au moins une fois.

			— Je doute qu’ils sachent que nous existons.

			— Oh si, ils le savent, Boros. Nous envoyons des vaisseaux entiers de marchandises provenant de Zalathras presque tous les mois, comme il est de notre devoir en tant que monde impérial. Nous ne pouvons pas rivaliser avec des planètes établies depuis longtemps comme Quintarn ou Tarenus, ou la magnifique Iax, mais nous apportons notre contribution, quoi qu’il en soit. Huit mille tonnes de minerai de fer sont parties la semaine dernière, et demain c’est un chargement de grain qui part. Je suis sûr qu’une partie de nos denrées alimentaires a atterri sur la table de Marneus Calgar en personne.

			— Peut-être, répliqua Boros. Mais lorsque je mange mon pain, je ne me demande pas d’où il vient. Je serais surpris si le seigneur de Macragge, que le Trône le garde, soit différent.

			Irrité, Fennick se détourna du grand balcon surplombant la ville.

			— Quel est votre rapport, colonel ? demanda-t-il d’un ton acéré, les yeux glacials.

			Boros se raidit.

			— Je ne voulais pas manquer de respect à qui que ce soit, monseigneur.

			Ils se dévisagèrent. Fennick finit par rire.

			— Nous nous connaissons depuis si longtemps, espèce d’idiot, que nous pouvons dire ce que nous avons vraiment en tête, du moins lorsque nous sommes seuls. Pardonnez mon ton, Boros. Débattre en conseil affûte la langue d’un homme.

			— Vous et moi nous nous rappelons lorsque Zalathras n’était qu’une colonie faite de boue séchée et de palissades, avec la jungle qui hurlait et bruissait de peur. Cela fait combien de temps maintenant ? Trente ans ? Il se retourna, esquissa un sourire. Assez longtemps au moins pour se débarrasser du protocole.

			Boros s’avança vers lui en boitant. De sa main droite, il détachait et rattachait la bride de l’étui de son pistolet, et ce bruit résonnait dans la salle aux murs interminable. Une architecture impériale brutale, majestueuse, mais fonctionnelle. Son agencement et ses dimensions étaient identiques sur des dizaines de milliers d’autres planètes à travers la galaxie, l’imprimatur de l’Imperium de l’Humanité. Elle semblait avoir été conçue pour des géants. C’était peut-être le cas autrefois.

			— Je me rappelle lorsque nous étions tous les deux sergents, et que nous portions nos galons avec fierté, dit Boros.

			— Je ne l’ai pas oublié, Boros. Je ne pourrais jamais l’oublier, répondit Fennick. Les deux se dévisagèrent de nouveau, puis fixèrent le vide, les souvenirs présents dans leurs regards.

			Boros toussa enfin, et afficha un sourire maladroit.

			— Je crois que je vais vous compliquer votre journée, monseigneur, peut-être pour rien si cela se trouve.

			— Poursuivez donc. Je suis sûr que je peux encore caser une complication, aujourd’hui.

			— Il y a des rumeurs, pas grand-chose, provenant des lunes à la bordure du système de Chrisos. Quelques avant-postes ne sont plus joignables par le vox longue portée, et certains prétendent qu’un ingéscient a relevé un signal étrange sur l’augure de son vaisseau lors d’un voyage marchand en direction de Chrisannon.

			— Quelle sorte de signal ? demanda Fennick. Il se tenait penché sur la grande table qui occupait le centre de la pièce. Là, tracés à l’acide sur une peau de centaure de la jungle, étaient dessinés les plans de sa Zalathras, la cité qui existait alors et celle en devenir. Sur la surface écailleuse, les routes futures se courbaient vers les villes environnantes qui n’étaient encore que des hameaux protégés par des palissades et sur tout le pourtour de la carte s’étendait la jungle impénétrable connue sur cette planète sous le nom de Tagus : invincible, dangereuse, source de peurs et de richesses.

			— Quelque chose de gros, dit Boros, manipulant toujours la lanière de l’étui. Probablement rien du tout.

			— Les avant-postes sur la bordure orientale extrême de ce système sont depuis toujours à portée limite des capacités des vox, vous le savez bien, Boros, s’irrita Fennick à nouveau. Les messages sont relayés de station à station, ils se perdent, ou sont mal interprétés… Il fixa les doigts en mouvement constant du commandant de sa garde et celui-ci enleva la main de son étui.

			— C’est ce que dit l’augure ?

			Boros opina.

			— Cela m’intrigue, l’ingéscient l’a décrit comme une brève pulsation, rien de plus, mais cela peut être un vaisseau de taille suffisante, ou un groupe de vaisseaux plus petits. Il aurait même envisagé un amas d’astéroïdes à la dérive, sauf qu’il semblait changer de cap et de vitesse. Il était très loin, mais en route vers le cœur du système. Et nos investigations ont démontré, monseigneur, qu’aucun autre vaisseau impérial ne se trouvait dans la région à ce moment-là. Elle est déserte, ou, logiquement, elle devrait l’être.

			— Peut-être que c’est un amas après tout… À quelle distance ?

			— À vitesse normale, plusieurs semaines, peut-être à deux mois de Zalidar.

			— Peut-être devrions attendre avant de tirer des conclusions, dit sèchement Fennick.

			Boros s’inclina légèrement

			— Je pensais qu’il fallait au moins le porter à votre attention, juste au cas où.

			Fennick balayait la carte du regard. Il semblait totalement absorbé par la représentation de la cité telle qu’elle avait été et ce qu’elle pouvait devenir.

			— Et vous avez eu raison, marmonna-t-il. Autre chose, Boros ?

			— Non, monseigneur. Le soldat à l’armure de cuir hésita. Enfin, eh bien, j’aimerais avoir votre autorisation pour organiser des patrouilles longue distance dans le système. Il me faut juste une frégate, et l’Hesiod est disponible. J’ai vérifié.

			Fennick leva un sourcil noir

			— Vous devriez peut-être consulter le contre-amiral Glenck pour tout ce qui concerne la flotte, Boros.

			— Je l’ai fait. Il a refusé.

			Fennick se redressa et regarda Boros droit dans les yeux.

			— Donc vous avez décidé de ne pas suivre la voie hiérarchique, c’est ça ? Et utiliser notre amitié.

			— Oui, avoua Boros sans vaciller.

			— Vous pensez que c’est important ?

			— Je pense, monseigneur, que l’univers est un endroit dangereux, et comme vous l’avez dit vous-même, tous les ennemis ne se trouvent pas sur notre planète.

			— Mais c’est le système d’Ultramar, ou tout comme.

			— Et les Ultramarines ont d’autres choses à faire.

			— Vous n’avez jamais aimé Glenck, n’est-ce pas Boros ?

			Celui-ci s’empourpra légèrement. Sans perdre son aplomb, une fois de plus. Fennick avait vu cette expression à maintes reprises sur le visage de son ami.

			— C’est un fonctionnaire, relégué sur ce qu’il considère être une planète de seconde zone, sa carrière touchant à sa fin ou presque. Il a pu être un officier capable à une époque, mais celle-ci est révolue depuis longtemps.

			Fennick esquissa un sourire.

			— Vous êtes dur. J’aimerais pouvoir être d’un autre avis. Il se retourna vers la carte. Très bien, Boros. J’ai confiance en votre jugement. Par le Trône, votre instinct a sauvé ma peau à plusieurs reprises. Vous aurez votre patrouille, et espérons que ce sera pour rien. Je vais en donner l’ordre. Cela fera de toute façon du bien à l’équipage de l’Hesiod de voir la bordure du système.

			— Merci, monseigneur.

			Boros s’inclina et se retourna, prêt à prendre congé, lorsque Fennick l’arrêta d’une main.

			— Une dernière chose, Boros. Vous savez que vous vous faites un ennemi, n’est-ce pas ?

			Boros haussa les épaules.

			— À peine. Nous avons vu pire, vous et moi.

			Puis il sortit en se dirigeant vers les deux grandes portes à l’extrémité de la salle, le bruit de ses pas résonna sur la pierre et le plasbéton à mesure qu’il s’éloignait.
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